
Pepe et moi sommes accoudés à la 
fenêtre de notre caserne. “Il n’y a 

rien de plus à voir ici” me dit-il. Nous 
pouvons choisir de rentrer à la 

maison. Il n’a pas parlé longtemps car

 il sait déjà que je ne repars pas avec lui.

Nous goûtons notre victoire. 
Notre première joie est de prendre 
possession de nos nouveaux campe-
ments. Il est bon de quitter les tentes 
pour de vraies chambres.

L’Italie prend officiellement possession 
de son nouveau territoire. Hailé Sélassié 
a tenté d’obtenir la condamnation 
internationale de l’Italie. Mais son  
discours auprès de la société des nations 
n’a eu aucun succès. 



Le

 4 juillet 
1936,

la SDN 
lève les 

sanctions 
qui 

pesaient 
sur notre 

pays.

Badoglio 
est le 

premier 
à avoir 

obtenu le 
titre de 
vice-roi

d’Éthiopie.

 Il a,
comme 
prévu, 

concédé 
ce titre à 
Graziani 

onze jours 
plus tard.

Graziani 
a pris ses 
quartiers 

dans le 
vieux 

Ghébi, le 
palais du 

Négus.

Moi, Hailé Sélassié 1er, Empereur d’Éthiopie, je suis ici ce jour pour réclamer justice, 
cette justice qui est due à mon peuple, ainsi que l’assistance qui lui a été promise il y a huit 
mois lorsque cinquante nations ont affirmé qu’une agression avait été commise en violation 
des traités internationaux. Qu’un chef d’État s’adresse lui-même à cette assemblée est 
un précédent. Mais c’est également la toute première fois qu’un peuple est victime d’une 
telle injustice et qu’il est livré, comme c’est le cas aujourd’hui, à la merci de son agresseur.

Par ailleurs, jamais auparavant un État ne s’était appliqué avec autant d’acharnement à 
exterminer un peuple par des moyens barbares, au mépris des promesses les plus solennelles 
faites par les nations du monde, à savoir que des gaz toxiques ne seraient jamais utilisés 
contre des innocents. C’est pour soutenir la lutte d’un peuple pour son indépendance qui 
remonte à la nuit des temps, que le chef de l’empire éthiopien est venu à Genève afin de 
s’acquitter de cette ultime mission qui lui incombe, après avoir conduit ses armées au combat.  

Exception faite du Royaume de Dieu, aucune nation de la terre n’est supérieure à l’autre. S’il 
arrive qu’un État fort estime qu’il peut détruire un pays faible et ceci en toute impunité, c’est 
le moment opportun pour ce pays faible d’en appeler à la Société des nations afin qu’elle 
rende sa décision en toute liberté. Dieu et la postérité se souviendront de votre décision.

Discours devant la SDN, juin 1936



Les deux armées réunies, 
nous avons immédiatement 
assisté à la reddition, ou plus 
officiellement au ralliement 
du ras Hailù, du ras Johannes, 
du ras Joseph Burrù, du ras Ali 
Gabriès et d’autres chefs dont 
je ne connais pas le nom. 
Aux côtés de Graziani se tenait 
Kirillos, le patriarche de 
l’église copte d’Éthiopie.



Mois après mois, je me familiarise avec les rues et la vie dans ce pays. 



Je garde souvenir de tout, car je passe la plupart de mes nombreuses heures 
d’inactivité à prendre des photos. Lorsque nous nous sommes engagés,
nous avons tous reçu une prime de l’État. Nous sommes nombreux à avoir 
acheté un appareil. Je suis l’un de ceux qui l’utilise le plus. 
Gucci l’a remarqué et m’incite à témoigner de la grandeur de la mission 
civilisatrice de notre pays. Je n’ai pas de poste de photographe officiel, mais 
tout le monde s’habitue ici à me voir avec mon appareil. 



Dans un pays où posséder une arme est une question d’honneur pour chaque chef de 
famille, les exécutions se multiplient. Plus particulièrement à Gondar, à Dabra-
Marqos, à Däsé...

Je me plais ici. La ville est calme. Tenir le reste du pays est plus difficile, paraît-il. 
Certaines lois fascistes sont extrêmement compliquées à faire appliquer comme 

l’interdiction pour un indigène de posséder un fusil sous peine de mort.





et il m’a aidé à comprendre que les Éthiopiens ne supportent pas notre présence. 
Ils étaient le seul peuple africain libre avant notre arrivée.  

Je viens d’apprendre pour l’attentat. Les sirènes hurlent.
Graziani était visé.

À l’exception de la sirène la ville semble calme comme toujours, mais j’ai passé 
beaucoup de temps avec Séleb ces derniers mois,

19 février 1937



La multiplication des exécutions punitives n’y changera rien. 





Éthiopie, terre farouche, de l’homme noir la fierté, 
Pour toi, nos ancêtres ont lutté et trépassé, 

Ont combattu afin que ce pays pour toujours existe, 
Sont morts pour que leurs enfants y vivent libres. 

Les monts et les vallées sont tiens, 
Transmis depuis la lignée Royale de Saba, reine des temps anciens,  

Aussi vive d’esprit que Salomon, l’histoire nous le dit. 
Aujourd’hui arrivent les hommes avides de gain, 

Pour s’emparer de cette terre, par le sang et les larmes,  
Aveugle au droit de l’Homme Noir, 

Ils veulent piller, de force et pour le pouvoir, 
Homme Noir, resteras-tu les bras croisés, 

Laisseras-tu  posséder ta terre, ta vie et ta liberté ? 
Par ceux qui firent esclaves nos pères 

Battus, enchaînés, torturés, enterrés sous des terres étrangères, 
Non, Éthiopie tu mérites beaucoup plus à nos yeux, 

Et nos ancêtres s’étant jadis sacrifiés, 
Aussi, devons –nous prendre les épées 

Ne jamais abandonner ce que nos ancêtres ont conquis, 
Hailé Sélassié, à toi Honneur est dû, 

Les Éthiopiens sont fiers et reconnaissent en toi 
Le leader, debout, courageux et déterminé, 

Qui a sacrifié sa vie, pour notre patrie sauver, 
À ton appel nous avancerons 

À l’Est, à l’Ouest, au Sud et au Nord nous irons, 
En Éthiopie, nous nous rendrons, en escouades, 

Pour expulser de la terre de l’Homme Noir, des imposteurs la bravade, 
Si nous ne réussissons pas, nous mourrons pour avoir tenté 

De préserver notre terre, et le drapeau de la liberté. 
Homme cupide, que ta folie guerrière cesse, 

L’Éthiopien veut sa terre, et la paix.  

	     		

Poème éthiopien anonyme,1935



Crédits photographiques
Ces photos appartenaient au soldat Giuseppe Freschi 
(en portrait sur la couverture). La plupart ont été prises 
par ses camarades qui les lui ont envoyées comme souvenir 
une fois rentrés en Italie. 
Les photos m’ont été transmises par Paolo Freschi, petit-fils 
de Giuseppe. 
Guiseppe Freschi est devenu géomètre. Ces photos n’étaient 
pas rangées avec les photos de famille mais dans une boîte 
contenant également ses instruments de dessin. 
Il a peu parlé de cette guerre à sa famille si ce n’est pour 
dire qu’il n’avait jamais participé aux combats. Il se cachait 
sous le camion qu’il conduisait. il a également raconté à 
son petit-fils que les amitiés qu’il avait nouées avec des 
officiers en éthiopie lui ont permis d’éviter d’être envoyé 
sur le front durant la Seconde Guerre mondiale.
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